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Le peuplement de Montréal
E n 1864, Ferdinand Beauchamp, Émilie Braband et 
leurs dix  enfants quit taient Saint-Lin pour Montréal, 
por tés comme tant  d’autres par le flot de popu la tion 
qui défer lait sur Montréal. Maître-char pen tier et pro-
prié taire de ses  outils, Ferdinand avait  appris le  métier 
à son fils Zotique. Au prin temps de 1871, alors que flo-
ris sait l’indus trie du bâti ment, il  acquit deux lots sur la 
rue Amherst, au coût de 400 $ cha cun, pour y cons-
truire avec l’aide de Zotique, qui avait alors 20 ans, un 
 jumelé  duplex, soit qua tre uni tés de loge ment, mul ti-
pliant ainsi par dix la  valeur de sa pro priété. Puis il en 
cons trui sit un autre, six ans plus tard. Et  encore un 
autre. Ainsi s’est édi fiée Montréal, à par tir d’un très 
petit capi tal, par l’achat à cré dit d’un ter rain et de 
maté riaux, selon un pro ces sus où le tra vail et le 
 savoir-faire d’un Ferdinand et d’un Zotique appa rais-
sent comme la com po sante essen tielle d’un inves tis se-
ment qui  génère des pro fits et des reve nus. Cet exem ple 
illus tre la trans for ma tion du Québec, son urba ni sa tion 
 rapide au xixe siè cle et l’émer gence de Montréal 
comme pôle d’attrac tion prin ci pal de cette pro vince.
Entre les rues Ontario et Sainte-Catherine, et de 
l’aube au cré pus cule  durant trois étés, la scie et le 
mar teau ont  résonné dans ce tron çon de la rue 
Amherst. Ferdinand et Émilie y  vivaient entou rés des 
leurs. On comp tait deux gen dres de Ferdinand et 
qua tre frè res de ces der niers, parmi les ache teurs des 
200 lots du sec teur Boyer. Et les liens de  parenté s’y 
sont répé tés à plu sieurs repri ses. Car un autre cou ple 
de Saint-Lin, celui d’Isabelle et d’Isaïe (un petit-cou-
sin de Ferdinand) vint s’éta blir à Montréal à la même 
épo que que Ferdinand et Émilie. L’une des pre miè res 
mai sons du sec teur Boyer a été cons truite en 1868 par 
Isaïe, avec l’aide de son fils Baptiste. Et Isaïe sera 
 rejoint par un frère, deux beaux-frè res et trois 
 petits-cou sins, tous char pen tiers. Puis il ira s’instal ler 
avec Baptiste à quel ques îlots plus au nord, pour 
cons truire un dou ble  duplex. Pionniers de ce nou vel 
îlot, ils y rési de ront l’un et l’autre pen dant 19 ans, 
pour y par ta ger au fil des  années la pro xi mité des frè-
res de Baptiste, Isaïe et Moïse, de deux de ses cinq 
 sœurs et de tout un  réseau d’appa ren tés. Bien que 
deux cou sins, un tan neur et un for ge ron, aient  quitté 
Saint-Lin pour les États-Unis, la des ti na tion prin ci-
pale de la  famille éten due demeu rera Montréal. Un 
 réseau serré de rap ports  humains s’est ainsi recons ti-
tué dans la  paroisse  urbaine de Saint-Jacques.
 1. LES RYTH MES DE CROIS SANCE
Les cou rants migra toi res issus des villa ges qui par sè-
ment la  plaine de Montréal sur gis saient de par tout2. 
Par  vagues suc ces si ves, ils ont formé une véri ta ble 
marée  humaine. Récurrentes de 20 ans en 20 ans, les 
pul sa tions du flux migra teur ont ainsi renou velé sans 
cesse le capi tal  social et  humain du pro ces sus d’urba-
ni sa tion. Bien que l’on obs erve des phé no mè nes 
iden ti ques à Québec et à Trois-Rivières, tout au long 
des xixe et xxe siè cles, c’est sur Montréal que nous 
nous appuie rons pour illus trer la  période qui va de 
1850 à 1900. Nous le  ferons en uti li sant l’exem ple 
local pour  ensuite faire res sor tir la vue d’ensem ble et 
sai sir ainsi, dans une démar che explo ra toire, les pro-
ces sus par les quels la cité se cons truit.
Tout au long de ce demi-siè cle, en cor res pon-
dance par faite,  l’espace rési den tiel et  l’espace de tra vail 
s’accrois sent au même  rythme. Ce qui impli que que la 
masse des salai res et des  loyers ne cesse de gran dir. Le 
rayon de l’agglo mé ra tion tend alors à croî tre, tan dis 
que les den si tés de popu la tion et d’uti li sa tion rési den-
tielle aug men tent. La ville tend ainsi à s’éta ger en hau-
teur, à la fois dans l’habi ta tion et dans la cons truc tion 
des édi fi ces  dédiés à des usa ges com mer ciaux ou 
indus triels. Nous ver rons que ce pro ces sus a engen dré 
une amé lio ra tion du  niveau de vie, notam ment une 
plus  grande dis po ni bi lité  d’espace par per sonne à 
l’inté rieur d’un même loge ment. 
Le  rythme de la cons truc tion  urbaine obéit aux 
moda li tés d’un vaste pro ces sus dont les  effets se 
réper cu tent dans  l’espace. À la  manière dont cha que 
sai son  entraîne la for ma tion de  l’aubier sur le pour-
tour de l’arbre, cha que phase de crois sance  entraîne la 
for ma tion d’une nou velle  auréole de  l’espace bâti. Et 
la cons truc tion  urbaine trans forme la trame  sociale : 
elle crée de nou vel les parois ses sur son pour tour et 
 entraîne, à son cen tre, la réor ga ni sa tion des sec teurs 
les plus  anciens, tout en pro vo quant la res truc tu ra-
tion de  l’espace inter mé diaire, par l’absorp tion 
 d’anciens villa ges. La mul ti pli ca tion des  niveaux 
d’appar te nance et la dif fé ren cia tion d’un  espace de 
plus en plus vaste en voi si na ges cons cients de leur 
iden tité en sont les consé quences. Et c’est ce qui sur-
vient à Montréal, ville à peine plus popu leuse que 
Québec en 1840 (avec près de 40 000 habi tants), mais 
qui va comp ter cinq fois plus d’habi tants que cette 
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dernière à la fin du xixe siè cle. Radicalement dif fé-
rente du bourg issue d’un  milieu rural, Montréal 
 contient alors deux bon nes dou zai nes de villa ges, les 
uns endo gè nes, les  autres exo gè nes, et pour vus, cha-
cun, de leur confi gu ra tion  sociale et iden ti taire.
La ville prend forme à la  manière dont le capi tal 
se  déploie en s’arti cu lant à la confi gu ra tion du tra vail 
 investi. Ceci sou lève cer tai nes ques tions. Chaque 
pous sée  urbaine ne fait-elle pas inter ve nir des élé-
ments spé ci fi ques dans le monde du tra vail ? Et com-
ment les réser ves de main-d’œuvre sont-elles mobi li-
sées ? L’injec tion de capi taux déter mine une évo lu tion 
des  valeurs fon ciè res qui exer cent à leur tour une série 
 d’effets sur la vie de rela tions. De sorte que tout se 
passe comme si la ville se déve lop pait en se dérou lant 
 depuis son cen tre, dans la logi que de sa cen tra lité pro-
pre. Comme si l’éner gie  humaine se  frayait un che min 
au  milieu des cou leurs et des for mes de la ville, à la 
 manière dont l’éner gie chi mi que se trans forme pour 
deve nir un bour geon, une fleur qui s’ouvre.
Essayons de cap ter le pre mier  regard de 
Ferdinand sur un Montréal aux 36 clo chers.  L’église 
Notre-Dame, la  paroisse mère, en  domine la scène où 
l’on aper çoit, de l’autre côté de la place, le dôme de la 
Banque de Montréal et, plus loin,  l’église St. Patrick 
sur son élé va tion et plus loin  encore le pont Victoria. 
Mais Ferdinand a  appris à connaî tre la ville dans son 
inti mité, pour y avoir pro mené son cof fre à outils. 
Devenu veuf et âgé de 70 ans, il est  témoin des célé bra-
tions du jubilé de la reine Victoria en 1897. Comment 
per çut-il cet évé ne ment ? Il y prit pro ba ble ment le 
même plai sir que les dizai nes de  milliers de spec ta-
teurs qui en admi rè rent le  défilé de bicy clet tes et les 
« feux pris ma ti ques » qui illu mi naient les hau teurs du 
mont Royal. Et  l’église Notre-Dame qu’il avait d’abord 
 connue dans sa  nudité caver neuse  devait lui appa raî-
tre toute belle avec les sculp tures et les doru res dont 
ses  neveux  l’avaient revê tue. Ne lui sem blait-t-elle pas 
« bai gner dans un flot de  lumière » ! Tandis que les 
tram ways élec tri ques qui  reliaient alors les quar tiers 
les uns aux  autres parais saient se pava ner de leurs lan-
ter nes japo nai ses. Et Montréal ne s’enor gueillis sait-
elle pas, au tour nant du siè cle, d’une cathé drale, qui 
repro dui sait Saint-Pierre-de-Rome au quart de sa 
gran deur  réelle ! Un élé gant ali gne ment d’immeu bles 
en  parait la  façade mari time, pen dant que la masse 
suin tante des  fumées et des  vapeurs des usi nes se pro-
fi lait à  l’arrière, enla cée dans les sinuo si tés du che min 
de fer. Une cen taine de clo chers sou li gnait alors la 
crois sance explo sive d’une ville dont la for ma tion en 
 étoile éten dait ses bran ches sur qua tre kilo mè tres dans 
les direc tions de l’est, de l’ouest et du nord. 
 2. L’AIRE D’ATTRAC TION
Depuis quel les dis tan ces  venait-on s’éta blir à Montréal ? 
Et dans quel les cir cons tan ces ? Par des recher ches 
condui tes à  l’échelle  locale, nous avons  essayé de déter-
mi ner des  ordres de gran deur. À par tir d’échan tillons 
 variés, nous  allons des si ner, en pre mier lieu, une vue 
d’ensem ble de l’attrac tion exer cée sur les  ruraux 
canadiens-fran çais, pour  ensuite pren dre en consi dé ra-
tion l’immi gra tion pro ve nant du reste du monde.
Environ 8 500  colons venus de France se sont 
fina le ment fixés au Canada (Boleda, 1994). Les arri-
vées les plus impor tan tes  eurent lieu dans les décen-
nies 1660-1670 et 1750-1760 et la des ti na tion de 
Montréal y était bien secon daire par rap port à celle de 
Québec. Toutefois, c’est à la cam pa gne que les  colons 
s’éta blis saient, dès que leur sécu rité était assu rée. Au 
sein de cette popu la tion en voie d’implan ta tion, choi-
sis sons une  lignée que nous sui vrons de siè cle en siè-
cle. Soit, par exem ple, les frè res Jacques et Jean 
Beauchamp qui ne tar dè rent pas,  depuis leur instal la-
tion à Montréal, à s’éta blir à Pointe-aux-Trembles, à 
 l’extrême est de l’île. Nous  aurions aussi pu choi sir les 
Loysel, les Bazinet ou les Filion qui ont  occupé des 
conces sions voi si nes et dont les  filles ont  épousé la 
des cen dance des Beauchamp. Ou pren dre l’exem ple 
des Meloche à l’ouest de l’île, ou celui des Pinsonneault 
et des Beaucaire qui se sont enra ci nés sur la rive rud. 
Pour décou vrir des paral lé lis mes, le fil d’une même 
his toire et la récur rence des mêmes élé ments, le nom-
bre sans cesse crois sant d’un monde en expan sion, la 
péné tra tion de l’inté rieur par la remon tée des cours 
d’eau, la for ma tion de peu ple ments com pacts.
Jacques, « le Grand Beauchamp » et Jean, « le 
Petit », comme plu sieurs  colons, pro ve naient d’une 
 paroisse de La Rochelle où l’on avait pra ti qué le 
 mariage avec des pro tes tants. D’après la répar ti tion 
 actuelle de leur patro nyme en Vendée et au Poitou, 
leurs loin tai nes ori gi nes  devaient se trou ver quel que 
part dans les hau tes ter res, aux envi rons de Niort ou de 
Melle. Jacques tra versa  durant l’été de 1658, quel ques 
mois après le bap tême de son pre mier  enfant. Sa 
femme, Marie Dardennes, et son gamin sui vi rent l’an-
née sui vante, à bord du Saint-André où se trou vait 
aussi Jeanne Mance. Devenu veuf, le père de Marie les 
rejoi gnit quel ques  années plus tard, ainsi que deux de 
ses frè res. Quant à Jean, sans doute  arrivé en même 
temps que Jacques, il avait  épousé Jeanne Loysel, la fille 
d’un colon,  laquelle était la pre mière  petite fille bap ti-
sée puis mariée à Montréal. 
Une rela tion s’éta blit entre ces deux cou ples, 
véri ta ble  modèle  d’entraide fami liale que l’on obs erve 
sou vent au Canada fran çais et que l’on retro uve de 
géné ra tion en géné ra tion chez les Beauchamp. Dans 
 l’espace de 20 ans, Jacques et Marie ont défri ché 16 
 arpents et  ajouté neuf  enfants à leur pro gé ni ture, tan-
dis que Jean et Jeanne ont défri ché neuf  arpents et ont 
eu huit  enfants. Deux fils de Jacques épou sent des  filles 
Bazinet et les deux cou ples com men cent leur vie mari-
tale (vers 1700 envi ron) en par ta geant la loca tion d’une 
vache à Pointe-aux-Trembles. Puis, après y avoir tra-
vaillé côte à côte  durant 20 ans, ils par tent ensem ble 
s’éta blir à l’île Jésus. Pendant ce temps, deux  enfants de 
Jean  s’allient à la pro gé ni ture des Leclerc pour fon der à 
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Mascouche (vers 1700) une véri ta ble dynas tie : où à la 
troi sième géné ra tion, trois frè res Beauchamp épou sent 
des  filles Séguin, tan dis que trois  autres  enfants 
Beauchamp épou sent des  enfants Vaillancourt.
À la troi sième géné ra tion, les  familles 
Beauchamp se ramifient. En 1800, avec une cin quan-
taine de  foyers, elles sont suf fi sam ment nom breu ses 
pour for mer tout un  village et assez dis per sées pour 
être repré sen ta ti ves de la com mu nauté cana dienne-
fran çaise de la  plaine de Montréal. Avec un taux 
d’accrois se ment natu rel d’envi ron 2,5 %, l’éta blis se-
ment agri cole sup pose une expan sion cons tante de la 
base ter ri to riale. Plusieurs cou ples et  réseaux d’appa-
ren tés démé na ge ront ensem ble et  l’emprise des 
Beauchamp va s’éten dre dans l’est de l’île Jésus, 
jusqu’à Repentigny, Terrebonne et aussi le long de la 
 rivière Mascouche et à l’amont de la  rivière l’Achigan 
et plus loin  encore jusqu’à Saint-Lin, dans « la pro fon-
deur de Lachenaie » (à la  sixième géné ra tion). À l’épo-
que de la  révolte des Patriotes (1837-1838), on  trouve 
des Beauchamp jusqu’à Sainte-Thérèse et Saint-
Benoît. On en trouve aussi à Boucherville, à Varennes 
et à Verchères, qui  avaient fran chi le Saint-Laurent, 
pour s’éta blir plus au sud, dans un rayon qui  demeure 
infé rieur à 25 kilo mè tres. La car to gra phie des maria-
ges des  filles et des fils Beauchamp, de 20 ans en 20 
ans, mon tre que la dis tri bu tion de la popu la tion 
témoin est une fonc tion de son expan sion.
Un ou deux pour cent seu le ment de ces maria-
ges ont été célé brés à Montréal  durant le Régime fran-
çais. Mais après la Conquête, cette pro por tion se met à 
aug men ter pour attein dre envi ron la moi tié du total 
en 1910. L’accrois se ment sou dain du nom bre des 
maria ges  urbains que l’on obs erve entre 1810 et 1829 
doit être mis en rela tion avec les inves tis se ments effec-
tués le long du canal Lachine. Ce nom bre aug mente 
 encore dans les années 1840 et 1850, en rai son de 
l’indus tria li sa tion  intense de Montréal tan dis qu’il 
dimi nue dans les  années 1830, mar quées par l’insta bi-
lité poli ti que, et dans les  années 1870, 1890 et 1930, 
lors que les réces sions ren dent la vie  urbaine pré caire.
Nous avons  étendu notre champ d’obs er va tion 
jusqu’au xxe siè cle et  retracé les décès rap por tés au 
Québec de 1926 à 1970 pour les adul tes des deux sexes, 
nés Beauchamp et leurs épou ses. Comme plu sieurs de 
ces Beauchamp sont  encore  vivants, nous obte nons des 
échan tillons  d’inégale ampli tude dans la suc ces sion des 
cohor tes de maria ges. Cependant, si nous repla çons 
cha que indi vidu dans la décen nie où il  atteint l’âge de 
20 ans, c’est-à-dire l’âge du  mariage, nous cons ta tons 
que le pour cen tage de ceux qui décè dent à Montréal 
cor res pond au pour cen tage de ceux qui s’y sont 
 mariés ; mais aussi que ce pour cen tage va en aug men-
tant, pas sant d’envi ron 40 % pour les  années 1850 à 
55 % ou 60 % au cours du xxe siè cle. Des  valeurs com-
pa ra bles pour les mor ta li tés infan ti les (près de 60 %) 
sug gè rent que les nais san ces, les décès et les maria ges 
évo luent paral lè le ment, de sorte que l’on peut sup po-
ser qu’au tour nant du siè cle la popu la tion de notre 
échan tillon  vivait pour moi tié à la ville et pour moi tié 
dans les villa ges et les  bourgs de la  plaine de Montréal. 
Avec la sub ur ba ni sa tion des  années 1960, il  devient 
impos si ble aujourd’hui de dis tin guer la rési dence 
 urbaine de la rési dence  rurale, du fait que Pointe-aux-
Trembles, Repentigny, Sainte-Thérèse et même 
Mascouche font main te nant par tie de la zone métro-
po li taine de Montréal. La ville a  envahi et avalé l’habi-
tat rural que les Beauchamp ont colo nisé.
L’urba ni sa tion mas sive expli que qu’à cha que épo-
que une impor tante frac tion de la popu la tion mon tréa-
laise  déclare être née à la cam pa gne. C’est déjà le cas en 
l860, pour la popu la tion cana dienne-fran çaise de notre 
échan tillon, dont une moi tié est faite de  ruraux pro ve-
nant des cam pa gnes envi ron nan tes et dont un cin-
quième est le fait des  enfants, nés en ville, de ces  ruraux. 
Là, les Montréalais de la troi sième géné ra tion comp tent 
pour moins du tiers. En 1901, c’est aussi près du tiers de 
cette popu la tion qui pro vient du Québec rural, un peu 
plus du tiers qui est le fait des  enfants nés en ville de 
 parents d’ori gine  rurale et un petit tiers que l’on peut 
consi dé rer comme les  petits-enfants et les 
 petits- petits-enfants de la ville. De géné ra tion en géné ra-
tion, l’injec tion de cette main-d’œuvre a puis sam ment 
sti mulé l’éco no mie  urbaine.
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Les rythmes de croissance
À  quelle épo que de la vie vient-on s’éta blir à 
Montréal ? Pour la majo rité des cou ples qui se sont 
 mariés à Montréal, les deux  conjoints  étaient déjà 
instal lés à Montréal « avant » le  mariage. Car la ville 
dévo rait le tra vail fémi nin ; le mode de vie des bour-
geois en dépen dait et aussi le ser vice des auber ges et 
des taver nes. Puisque les cita di nes, même les plus 
pau vres,  allaient aussi cher cher à la cam pa gne des 
 sœurs non  mariées, des niè ces pour les aider dans les 
tra vaux du  ménage et le soin des  enfants. Plusieurs de 
ces jeu nes fem mes se sont  ensuite  mariées à Montréal 
pour deve nir les pion niè res des  réseaux de la  famille 
éten due3. Dans notre échan tillon, la suc ces sion des 
géné ra tions fait res sor tir la  grande jeu nesse des 
 migrants et le  rythme pres sant de la migra tion. De 
tel les pous sées ont été un puis sant sti mu lant pour 
l’éco no mie mon tréa laise, en ne ces sant d’ajou ter 
l’ingé nio sité à ses ambi tions, à sa capa cité pro duc tive 
et à son poten tiel de repro duc tion.
 3. LA FOR MA TION DES  RÉSEAUX
Les  familles Beauchamp sont-elles vrai ment repré-
sen ta ti ves de la migra tion vers Montréal ? Jusqu’où 
les par cours effec tués  depuis Saint-Lin ou Saint Roch 
reflè tent-ils la struc ture de l’ensem ble du bas sin 
migra toire ? Une exper tise s’avère pos si ble grâce à 
deux échan tillons de  grande  ampleur pour les décen-
nies 1850-1860 et 1890-1900 qui  furent des pério des 
d’urba ni sa tion  intense. De quels sec teurs de la  plaine 
de Montréal les nou veaux arri vants pro vien nent-ils ? 
Dans quel sec teur de la ville s’éta blis sent-ils ? On peut 
en obs er ver les dis tri bu tions en exa mi nant la cou ver-
ture de deux échan tillons for més à par tir des regis tres 
de l’Église catho li que : soit l’échan tillon des bap tê mes 
de 1859 et l’échan tillon des maria ges de 1899.
Pour une moi tié des 3600 nais san ces enre gis trées 
à Montréal en 1859, on peut ainsi déter mi ner,  depuis 
l’une des deux sour ces dont on dis pose, le lieu de nais-
sance des  parents4. Et l’on cons tate alors que les trois 
 quarts des cou ples cana diens-fran çais se sont  mariés à 
Montréal et que pres que tous ces indi vi dus (99 % des 
fian cées et 97 % des fian cés) ont été cer ti fiés rési dants 
de Montréal au  moment de leur  mariage. Cependant, 
en ce qui  concerne les  grands- parents, guère plus de la 
moi tié d’entre eux (54 %) habi taient Montréal, tan dis 
que 40 % rési daient dans la  plaine de Montréal et un 
mai gre 7 % à des dis tan ces plus consi dé ra bles5.
À l’inté rieur de  l’espace  urbain, on obs erve un 
semis de jour na liers d’ori gine  rurale sur les mar ges 
où rési dent les  familles à fai ble  revenu6. Des  familles 
comme cel les des Beauchamp se tro uvent le plus sou-
vent dans l’est, lorsqu’elles sont ori gi nai res de 
Terrebonne et de Mascouche, et dans le  village Saint-
Jean-Baptiste, lorsqu’elles sont ori gi nai res du Sault-
au-Récollet ou de l’île Jésus ; tan dis qu’elles habi tent 
le plus sou vent Saint-Henri lorsqu’elles sont ori gi nai-
res de Lachine, de Saint-Laurent ou du comté de 
Laprairie. Ainsi cha que « qua drant » de  l’espace rural 
se  trouve asso cié jusqu’à un cer tain point à un quar-
tier  urbain, de telle sorte que le voi si nage rural vient à 
se pro lon ger en voi si nage  urbain.
Une confi gu ra tion ana lo gue se retro uve 40 ans 
plus tard. Depuis l’échan tillon des 2 100 cou ples 
catho li ques qui se sont  mariés à Montréal, inter ro-
geons-nous à nou veau sur les lieux de nais sance. Par 
sa popu la tion qui est cinq fois plus consi dé ra ble qu’en 
1860, Montréal est alors davan tage capa ble de sus ci ter 
sa pro pre crois sance démo gra phi que. Les ori gi nes des 
cou ples de 1899 ont été repré sen tées à  l’échelle loga-
rith mi que (éche lon ne ment par dou ble ments suc ces-
sifs) selon des inter val les dont les limi tes infé rieu res de 
1, 2, 4, 8… se trou vent concen trées dans la  plaine de 
Montréal, comme l’indi que le poin tillé de la  courbe de 
 niveau de 500  mètres. L’aire de recru te ment de la 
main-d’œuvre mon tréa laise est en effet res treinte par 
la capa cité d’attrac tion de Trois-Rivières (à l’aval) et 
d’Ottawa (à l’amont.) La répar ti tion obte nue est pro-
che de celle de 1859, bien que le recru te ment s’effec tue 
sur une aire plus éten due, consé quence de la satu ra-
tion des  vieilles parois ses et de l’ouver ture des nou vel-
les dans le pié mont des Laurentides.
Les parois ses cana dien nes-fran çai ses de 1899 
lais sent voir plu sieurs cas de  figure. Les  familles 
Beauchamp sont tou jours repré sen ta ti ves de la 
 manière dont Sainte-Brigide et Saint-Jean-Baptiste 
exer cent une attrac tion sur la rive nord et l’aval de 
Montréal.  D’autres parois ses dans l’est, notam ment 
cel les du Sacré-Cœur, de la Nativité-de-la-Sainte-
Vierge (à Hochelaga) et du Très-Saint-Nom-de-Jésus 
(à Maisonneuve), atti rent davan tage en aval, tan dis 
que les parois ses de l’ouest de Montréal atti rent 
davan tage en amont, ce qui est le cas par exem ple de 
Sainte-Cunégonde et de Sainte-Élisabeth. Celles de 
Saint-Henri et de Saint-Charles exer cent une plus 
forte attrac tion sur la rive sud ; tan dis que la  paroisse 
de Saint-Vincent-de-Paul, sise à pro xi mité du  fleuve et 
des ate liers fer ro viai res d’Hochelaga,  exerce sur la rive 
sud une attrac tion plus impor tante que ce à quoi l’on 
 aurait pu s’atten dre. Sises au cen tre et plus peu plées, 
les parois ses de Saint-Jacques, Notre-Dame, Sainte-
Cunégonde et Saint-Joseph par ti ci pent des deux cas 
de  figure. Saint-Enfant-Jésus qui  recrute dans l’Out-
aouais et Saint-Louis-de-France,  paroisse pro spère qui 
 recrute davan tage dans les  villes de la rive sud, tel les 
Saint-Hyacinthe et Belœil, cons ti tuent des cas à part.
Les infras truc tures de com mu ni ca tion expli-
quent dans une large  mesure la per sis tance de cette 
confi gu ra tion. Car les  lignes de che min de fer et de 
la navi ga tion à  vapeur ne per met taient pas seu le-
ment d’ali men ter les mar chés de Montréal en carot-
tes, en pou lets et en bois de chauf fage, elles favo ri-
saient aussi la péren nité des  réseaux fami liaux 
ten dus entre la ville et la cam pa gne, véri ta bles refu-
ges d’où l’on pou vait atten dre l’occa sion dans les 
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temps dif fi ci les. En voici trois exem ples. Dans les 
 années 1830, Joseph Beauchamp s’amène à Montréal 
comme jar di nier ; il loue un ver ger sur les  flancs du 
mont Royal, tout en haut de la rue Durocher, puis, il 
en  devient le pro prié taire pour  ensuite le ven dre et 
s’en retour ner au Sault-au-Récollet lors que le déve-
lop pe ment  urbain gagne la rue Durocher. Un 
menui sier qui cons trui sait des mou lins à Rawdon et 
à Saint-Jacques dans les  années 1830 écrit à un beau 
frère de Montréal au début de 1846 : « Je ne pour rai 
venir ce prin temps parce que je ne peux trou ver de 
 métayer avant  l’automne. Pouvez-vous vous occu per 
du loge ment que j’ai loué en ville ? » Lorsqu’il 
s’amène après avoir vendu son mou lin à Rawdon, il 
 emporte avec lui les piè ces qu’il a pré fa bri quées 
pour cons truire sa pro pre mai son. Mais il retour-
nera régu liè re ment à Saint-Jacques pour y ramas ser 
le grain qu’on lui doit. À Montréal, il convien dra 
avec ses sept frè res et  sœurs de la pen sion ali men-
taire à ver ser à leur père âgé qui  réside tou jours à la 
cam pa gne. L’ébé niste Évariste ren voie sa nièce 
orphe line, en 1884, dans la  famille de sa mère à 
Saint-Paul-l’Ermite, mais Justine réap pa raî tra vers 
l’âge de 20 ans tra vaillant dans une fila ture de coton 
et  vivant dans la  famille de l’oncle Évariste, dans 
cette même  petite mai son où elle était née.
 4. LE MONTRÉAL ANGLO PHONE
Les anglophones, du fait de l’immi gra tion, vont 
cons tituer près de la moi tié de la popu la tion de 
Montréal en 1860 ; et cha que pelo ton d’immi grants 
vient inflé chir l’équi li bre déli cat de la lan gue et de la 
reli gion. Le dia gramme des nais san ces de 1859 (figure 2) 
fait res sor tir le rôle clé des Irlandais catho li ques (ils 
repré sen tent près du quart de la popu la tion) du fait 
qu’ils par ta gent une même lan gue avec les pro tes-
tants et une même reli gion avec les Canadiens fran-
çais. On cons tate que pour l’ensem ble des nou veau-
nés catho li ques irlan dais, les deux tiers de leurs 
 parents ont tra versé l’Atlantique ; et que c’est aussi le 
cas de plus de la moi tié des  parents des nou veau-nés 
pro tes tants, les quels se répar tis sent à peu près éga le-
ment entre Anglicans  venant d’Angleterre, 
Presbytériens  venant d’Écosse et diver ses déno mi na-
tions en pro ve nance d’Irlande. Il  convient d’exa mi-
ner tour à tour ces deux popu la tions, en prê tant 
atten tion à leur posi tion dans  l’échelle  sociale et à 
leurs rôles dans la vie  urbaine, trem plins sur les quels 
s’effec tue l’amé lio ra tion du  niveau de vie.
 5. LE MONTRÉAL PRO TES TANT
Pour la popu la tion pro tes tante, notre microéchan tillon 
 s’appuie sur dix patro ny mes, dont aucun ne se  trouve à 
Montréal avant la Conquête, mais qui s’y trou vent tous 
en 1845. Les 54 cou ples qui le for ment en 1860 sont au 
nom bre de 113 en 1900. Tout aussi pro li fi ques que les 
 familles canadiennes-fran çai ses jusqu’en 1860, les 
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tou chEr jusqu’à un quart dEs cas, à la fin du siè clE. 
 familles pro tes tan tes comp tent une nais sance tous les 
deux ans7 et elles sont aussi for te ment atta chées à la 
 famille et à la reli gion. À la cam pa gne, les frè res et les 
 sœurs Boyd, les Baird et les Bowman défri chent des 
fer mes voi si nes ou fon dent des villa ges comme 
Bairdstown et Bowmanville, Huntingdon, Hemming-
ford et St. Andrew’s (Lachute), en s’appro priant les 
ter res des cantons sur le pour tour de la  plaine. Dans les 
 années 1870 et 1880, leurs fils et aussi leurs  filles quit-
tent la ferme pour la ville ; et l’on obs erve que dans les 
 années 1890 leurs  familles sont incontes ta ble ment plus 
peti tes. Bien que les pro tes tants  aillent plus volon tiers 
que les Canadiens fran çais du côté d’Ottawa et de 
Toronto ou dans l’État de New York, Montréal 
 demeure une des ti na tion d’impor tance.
Avantagés par leurs liens avec le pou voir colo-
nial et mili taire, les pro tes tants de Montréal sont plus 
fré quem ment à l’aise et ils vont s’enri chir en déve lop-
pant Montréal comme nœud de com mu ni ca tion, au 
cen tre de la  plaine. Les Bagg don nent l’exem ple d’une 
stra té gie de déve lop pe ment fon cier, tan dis que les 
Bulmer incar nent la stra té gie d’un entre pre neur en 
bâti ment. Stanley et Abner Bagg8 exploi tent un bac à 
 vapeur sur le  fleuve et une  taverne à Longueuil et ils 
cons trui sent, dans les  années 1810, plu sieurs mai sons 
de  pierre et des entre pôts stra té gi que ment dis po sés au 
cen tre de Montréal. Aux  confins de la ville, ils 
 emploient des sous-trai tants tels Thomas Barlow et 
ses frè res, venus aussi de la Nouvelle-Angleterre, pour 
creu ser le fossé de la pri son, pour recou vrir de plan-
ches une route à péage à Lachine, pour four nir des 
 tuyaux de bois au nou vel aque duc et pour tra cer la 
piste de  course de la  taverne de Stanley au Mile End. 
En 1820-1821, Stanley et ses trois asso ciés sont 
d’impor tants entre pre neurs du canal Lachine. Les 
Bagg et leurs par te nai res vont conti nuer  durant deux 
décen nies à ache ter du bois aux agri cul teurs, des 
 madriers de pin blanc et des  billes de chêne pour 
l’expor ta tion et du bois de chauf fage pour les pri sons, 
les éco les et la gar ni son de Montréal. Ils s’appro vi sion-
nent en amont de Montréal dans le comté de 
Beauharnois, au  départ dans les ter ri toi res colo ni sés 
par des pro tes tants, tels Godmanchester et 
Hinchinbrook, et  auprès de fer miers canadiens-fran-
çais qui défri chent leurs ter res dans les parois ses Saint-
Timothée, Saint-Anicet et Saint-Zotique.
Dans les  deuxième et troi sième géné ra tions 
(1850-1875), les Bagg se débar ras sent gra duel le ment 
de leurs gran des pro prié tés de ban lieue qui s’éten dent 
de la rue Sherbrooke à l’hôtel de ville d’Outremont. 
L’acte de vente exige tou jours de l’ache teur qu’il cons-
truise promp te ment et à une  échelle assez impor tante, 
impli quant un mini mum de deux  étages et l’obli ga-
tion d’une  façade en  pierre, et qu’il cons truise à des 
fins rési den tiel les seu le ment, confor mé ment au lotis-
se ment de Bagg et à ses clau ses com por tant des  règles 
de  zonage et le ver se ment d’une rente cons ti tuée des ti-
née à assu rer une exis tence plus que confor ta ble aux 
veu ves et aux  filles des troi sième et qua trième géné ra-
tions. Lorsque Abner  décède en 1852, sa veuve  déclare 
un ameu ble ment d’aca jou, des  rideaux de damas, 120 
piè ces de verre  taillé, des garde-feu en  bronze, des cou-
teaux à des sert au man che  d’ivoire. Elle don nera 
l’argen te rie à sa fille en 1888, et jusqu’au cou teau à 
pois son et à la  cuiller à mou tarde.
À la même épo que, l’exem ple des Bulmer mon tre 
que la  famille éten due pro tes tante, comme la  famille 
cana dienne-fran çaise,  vivait dans le par tage du tra vail et 
du voi si nage. Thomas Bulmer était venu du Yorkshire 
en pas sant par Trois-Rivières et il avait  appris son 
 métier de bri que teur à qua tre de ses huit  enfants. Tous 
ses  enfants  eurent aussi de gran des  familles (de 13, 11, 8 
et 6  enfants) et trois d’entre eux vont main te nir, de 1843 
à la fin du siè cle, leur asso cia tion de  maçons, en se fai-
sant entre pre neurs en instal la tion et en fabri ca tion de 
bri que et en enga geant le  réseau fami lial dans la four ni-
ture de maté riaux de cons truc tion. L’un  épousa la fille 
d’un pro prié taire de scie rie, un autre la fille d’un fabri-
quant de bri que ; une  petite-fille a  épousé le pro prié-
taire de la plus  grande usine de por tes et fenê tres de la 
ville et un petit-fils, la fille d’un manu fac tu rier en plom-
be rie  employant 150 per son nes.
Ce que les Bulmer ont  réalisé lors des pous sées 
suc ces si ves de l’indus trie de la cons truc tion (ses som-
mets se  situent en 1842, 1855, 1864, 1871, 1887 et 1912) 
est le  reflet de la crois sance d’une ville, de son enri chis se-
ment et de sa capa cité d’initia tive. Bien que nous n’ayons 
jusqu’à main te nant mis au jour qu’une par tie des 
 contrats, cet échan tillon fait res sor tir qu’à cha que pous-
sée de la cons truc tion cor res pon dent une exten sion de 
 l’espace rési den tiel et une recons truc tion du cen tre 
impli quant des édi fi ces plus éle vés et plus mas sifs.
Dans les  années 1840, Thomas Bulmer et ses fils 
cons trui sent des mai sons de bri que dans le Vieux-
Montréal. La plus  modeste mesure 24 par 28 pieds et 
com porte trois piè ces à l’étage supé rieur, des armoi res 
incor po rées et une  trappe « suf fi sam ment  grande 
pour que l’on  puisse mon ter les dou ble fenê tres » au 
gre nier.  D’autres, de mêmes dimen sions, comp tent 
deux appar te ments, celui du haut et celui du bas, com-
por tant l’un et l’autre deux piè ces. Sur la ter rasse de la 
rue Dorchester (alti tude de 35 m), la mai son clas si que 
de deux  étages  compte qua tre appar te ments de 5 piè-
ces cha cune, des gale ries sur deux  niveaux condui sant 
sur une dis tance de 20 pieds à des « pri vés » ou cabi-
nets d’aisance dis po sés sur deux  niveaux. Sur la rue 
Sherbrooke (alti tude de 45 m), la  demeure la plus éla-
bo rée incor pore un cel lier, un puits de  lumière, une 
 dépense, des chas ses d’eau avec siège et cou ver cle, des 
che mi nées dont le man teau peint imite le mar bre et 
« une  grille de jar din  anglais9 ».
Dans les  années 1850, alors que la Compagnie 
du Grand Tronc cons truit le pont Victoria, amé nage 
ses ate liers de cons truc tion fer ro viaire et fait de la mai-
son à trois  étages de Newcastle-on-Tyne le pro to type 
de la mai son  ouvrière en ran gée de Montréal10, le tra-
vail des Bulmer est extrê me ment varié, com pre nant 
des élé ments tels que la cons truc tion d’un  bureau à 
 l’épreuve du feu pour le  notaire Gibb et la cham bre à 
ton neaux de la dis tille rie Molson. Cependant, la plus 
 grande par tie de leurs  contrats est effec tuée dans les 
nou veaux quar tiers aisés, notam ment dans le  domaine 
Burnside qui appar tient à l’Institution royale (l’Uni-
versité McGill). Les fils Bulmer y cons trui sent les nou-
veaux modè les de l’élé gance  urbaine : University 
Terrace avec ses faça des en  pierre de  taille, Wellington 
Block sur la rue Sainte-Catherine, ensem ble dis posé 
en ter rasse et comp tant onze uni tés sur Brunswick, 
ainsi que St. George’s Place (ter rasse de huit uni tés sur 
la rue Cathcart) et Mount Royal Terrace avec ses 12 
uni tés sur l’avenue McGill College (Hanna, 1977). 
Mais il y avait aussi bien  entendu des com man des spé-
cia les, telle la mai son de Champion Brown, de style 
ita lien, avec sa plom be rie der nier cri : acces soi res en 
noyer et robi nets de mar bre, bai gnoire en fer gal va nisé 
avec dou che amé ri caine, becs de gaz dans tou tes les 
piè ces et cuves à laver pour vues d’eau  chaude.
À la fin des  années 1860, à l’épo que où les char-
pen tiers de Saint-Lin s’instal lent à Montréal, les 
 familles à l’aise ont pra ti que ment aban donné le 
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Vieux-Montréal au monde des affai res ; les Sœurs 
Grises et les Sœurs de l’Hôtel-Dieu ont démé nagé 
leurs hôpi taux et en ont recon verti les sites en entre-
pôts ; et les Bulmer se spé cia li sent dans d’impo sants 
 contrats de maçon ne rie de bri que des ti nés à la nou-
velle géné ra tion d’édi fi ces com mer ciaux de six  étages, 
au cœur du dis trict finan cier11. Lorsque la pro chaine 
pous sée  atteint son som met (1886), l’habi ta tion en 
ban lieue est en  demande chez la  classe  moyenne et les 
 petits-fils Bulmer com men cent à déve lop per des sec-
teurs dans Outremont et Côte-des-Neiges ; ils se per-
pé tue ront dans le siè cle qui s’ouvre par des cot tages 
jume lés à  l’extrême ouest de Westmount.
L’immi gra tion inin ter rom pue de cui vreurs et de 
méca ni ciens en pro ve nance de l’Angleterre, ainsi que 
de com mis et de domes ti ques du Québec et de l’On-
tario rural, a ali menté la diver sité du Montréal pro tes-
tant, de sorte qu’à la fin du siè cle la com mu nauté offre 
un éven tail  étendu de  niveaux  sociaux,  depuis les 
richis si mes  familles du Mont-Royal, les Bagg et les 
Bulmer de la ter rasse Sherbrooke, les com mis et les 
arpen teurs de la ter rasse Dorchester et les modes tes 
ména ges des tra vailleurs du Grand Tronc, instal lés 
dans la  plaine inon da ble de Pointe-Saint-Charles.
 6. LES IRLANDAIS CATHO LI QUES 
DE MONTRÉAL
Si nous uti li sons la même stra té gie pour échan tillon-
ner la com mu nauté catho li que irlan daise, nous décou-
vrons, à tra vers l’expé rience des hom mes et des fem-
mes du nom de Ryan, l’injec tion mas sive du tra vail 
effec tué à la force des bras dans les sou bas se ments de la 
ville, en même temps qu’une résis tance achar née à une 
exploi ta tion sans merci. En dépit d’énor mes dif fi cul tés, 
les Irlandais ont fini par arra cher la pro messe d’un 
 meilleur  niveau de vie pour leurs  enfants. 
Une foule de nou veaux arri vants ont défri ché et 
 labouré. Certains se sont fait com mis, puis mar chands 
dans les com mer ces du  beurre et de la bière, cen trés sur 
Montréal, et plu sieurs d’entre eux se sont  mariés dans la 
com mu nauté cana dienne-fran çaise. Comme l’exode 
irlan dais s’accé lé rait  durant les années 1820 et 1830, des 
 milliers d’Irlandais se sont frayé un che min en amont, 
dans les défri che ments du Haut-Canada, séjour nant 
une année ou deux au pas sage dans des camps de 
bûche rons ou sur les chan tiers des  canaux, ceux de 
Lachine, de Rideau et de Beauharnois. Les  maxima du 
nom bre d’arri vées (50 000 par été) en 1831 et 1832 cor-
res pon dent aux épi dé mies de  typhus et de cho léra.
Le pre mier grand chan tier était celui du canal 
Lachine où Stanley Bagg et ses trois asso ciés  étaient les 
entre pre neurs ( années 1820). Les qua tre par te nai res 
esti maient leur temps à 25  shillings par jour pour la 
sur veillance de 2 000 tra vailleurs, le plus sou vent des 
Irlandais catho li ques qui  gagnaient un ou deux 
 shillings par jour. La suc ces sion en cas cade des 
 contrats de clô ture de Bagg jette une  lumière crue sur 
la hié rar chie  sociale : pour une clô ture à cinq tra ver ses 
 fixées à des  piquets de cèdre dis po sés sur toute la lon-
gueur du canal (8  milles), le  groupe de Bagg rece vait 
50  shillings par  arpent ; ils sous-trai tè rent ce tra vail 
pour 27  shillings  l’arpent à un habi tant qui par la suite 
a  acheté des maté riaux et  engagé un jour na lier à cinq 
 shillings  l’arpent.
Les pro jets de cana li sa tion des  années 1840 
com pren nent l’élar gis se ment du canal Lachine et 
l’amé na ge ment de roues hydrau li ques. En 1843, les 
 contrats de Lachine et de Beauharnois ont à nou veau 
fait appel à des grou pes de 2 000 à 3 000  ouvriers dont 
les doléan ces  étaient les mêmes que cel les des  années 
1820 : les bas salai res (2 ou 2,6  shillings par jour), les 
jour nées de 12 heu res, les mises à pied par temps plu-
vieux, un seul jour de paye par mois et un sys tème de 
troc qui les lie au maga sin du contrac teur12. Les ten-
sions  étaient aggra vées du fait qu’elles entraî naient les 
Irlandais dans les hos ti li tés par ti sa nes et sec tai res des 
élec tions muni ci pa les de Montréal.
L’implan ta tion d’immi grants a gra duel le ment 
conso lidé la com mu nauté d’épi ciers, de char re tiers, de 
taver niers et de for ge rons du Montréal irlan dais et 
catho li que,  lequel célè bre la saint Patrick en 1847 par la 
consé cra tion d’une belle et  grande  église. Les lea ders 
irlan dais, tant pro tes tants que catho li ques,  voient dans 
cette célé bra tion l’occa sion d’un geste de sym pa thie 
pour la popu la tion affa mée de l’Irlande et mobi li sent 
toute la ville pour l’envoi de  secours,  sachant per ti-
nem ment qu’au même  moment une cen taine de 
 bateaux sur char gés vien nent de quit ter Liverpool à 
des ti na tion de Québec. Au cours de la sai son de navi-
ga tion, 100 000 per son nes se sont ainsi ame nées, le 
plus grand nom bre  jamais obs ervé, appor tant le 
 typhus et le cho léra qui vont faire 6 000 morts en  juillet 
à Montréal. Aggravé par la dépres sion et l’endet te ment, 
ce scé na rio tra gi que va se répé ter en 1849.
Dix ans plus tard, alors qu’ils cons trui saient le 
pont Victoria (1859), les tra vailleurs irlan dais du 
contin gent sui vant recueilli rent les osse ments de ceux 
qui  étaient décé dés en 1847 et éri gè rent à leur 
 mémoire un bloc de  pierre haut de 10 pieds. À cette 
épo que, envi ron les deux tiers des chefs de  famille 
irlan daises  étaient  encore des jour na liers, mais ils 
repré sen taient une force poli ti que signi fi ca tive. 
Thomas Ryan, l’un des plus  anciens et des plus for tu-
nés des négo ciants irlan dais catho li ques, se cons trui-
sait une  demeure dans le Golden Square Mile ; et 
Michael Ryan,  tailleur et mar chand en confec tion, se 
fai sait cons truire deux élé gan tes demeu res sur Prince 
Arthur, tan dis que le « contrac teur » Patrick Ryan y 
char royait les  débris de la  vieille Christ Church.
Dans les  années 1870, à l’épo que où Ferdinand 
Beauchamp et ses cou sins cons trui saient des mai sons 
dans l’est et que les frè res Bulmer bâtis saient sur la 
Place d’Armes, les Irlandais ont saisi les occa sions que 
le  deuxième élar gis se ment du canal Lachine  offrait à 
87Le PeuPLement de montréaL
l’entre prise. Le même Patrick, alors  engagé dans le 
com merce de récu pé ra tion avec sa femme, vend une 
 petite bande de ter rain dont la posi tion est stra té gi-
que pour l’agran dis se ment. Le même Thomas, 
 devenu mem bre du Parlement, sub di vi se une vaste 
pro priété le long du canal. Le bri que tier John Ryan 
entre prend la cons truc tion d’un lami noir tan dis que 
McDonnell et Ryan (de l’est de l’Ontario) détien nent 
l’un des cinq gros  contrats de l’élar gis se ment du 
canal13 ; Annie Ryan, la veuve d’un maraî cher,  achète 
un ter rain  inondé par la cons truc tion du canal, avec 
droit d’assai nis se ment. Francis Ryan, autre fois meu-
nier, est moins for tuné lorsqu’il cons truit qua tre peti-
tes mai sons sur la rue des Manufacturiers le long du 
canal et  décède  endetté de 4 000 $. Sa femme et ses 
neuf  enfants renon cent à leur pro priété insol va ble ; 
mais à la vente à l’encan de leurs quel ques meu bles, le 
fils aîné  rachète l’hor loge et par vien dra, 12 ans plus 
tard, à recou vrer la mai son cons truite par son père. 
Les condi tions de loge ment des Irlandais four-
nis sent la  preuve la plus évi dente de leur réus site aux 
 deuxième et troi sième géné ra tions. En ter mes de 
loyer  médian, du nom bre de piè ces par  famille et de la 
sur face de plan cher dis po ni ble par per sonne, l’ensem-
ble des  familles Ryan mon tre une pro gres sion de cinq 
ans en cinq ans. D’abord concen trés  autour de  l’église 
St. Patrick, dans Griffintown (la rue McCord) et le 
long du canal Lachine, les Ryan se répan dent rapi de-
ment dans les  autres par ties de la ville. À la fin du siè-
cle, alors que les ména ges de la troi sième géné ra tion 
sont en train de s’éta blir, des réfor ma teurs comme 
Herbert B. Ames assi mi lent tou jours Griffintown au 
tau dis irlan dais, mais à cette épo que les quatre 
cinquièmes des Ryan ont  quitté ce voi si nage  périmé 
et  vivent dans des loge ments dont le  confort se situe 
au-des sus de la  moyenne.
L’amé lio ra tion du loge ment suit la pro gres sion 
de l’acti vité socio pro fes sion nelle. En 1860, près de la 
moi tié de chefs de  ménage catho li ques irlan dais 
sont des jour na liers ; 20 ans plus tard, ils rejoi gnent 
l’échan tillon cana dien-fran çais, avec une majo rité 
 d’emplois semi-spé cia li sés, tels que char re tier ou 
pein tre ; et en 1901, ils sont en  meilleure pos ture 
que les Canadiens fran çais, du fait qu’ils rem plis sent 
de nou veaux types  d’emplois qui exi gent la lec ture, 
l’écri ture, le cal cul et les deux lan gues. Cette pro-
gres sion est  encore plus impres sion nante si l’on 
consi dère le che min par couru d’une géné ra tion à 
l’autre. En 1891, les chefs de  ménage Ryan sont pour 
une moi tié nés en Irlande et pour une moi tié nés au 
Canada, pères et fils com pris. Parmi les pères, on 
 compte 40 % de jour na liers, mais parmi les fils on 
n’en  compte qu’un seul. Cette situa tion per siste en 
1901 et expli que pour quoi les fils  gagnent plus que 
les pères et pour quoi les jeu nes chefs de  famille chez 
les Irlandais  gagnent plus que les chefs de  famille 
plus âgés. Mesuré à la même aulne, la pro gres sion 
socio pro fes sion nelle des Beauchamp par rap port à 
leurs pères d’ori gine  rurale est du même ordre, mais 
la mobi lité ascen dante ne pa raît pas dans les moyen-
nes d’ensem ble influen cées par  l’apport  continu de 
 migrants  ruraux.
Les com pa gnon na ges de tra vail entre Irlandais 
catho li ques appa ren tés rap pelle le  modèle cana dien-
fran çais. Ann Mulhern, son père, son mari Arthur 
Ryan et son frère ont par tagé  durant des  années une 
éta ble, avec sa cour. Kate Ryan a  exploité une  taverne 
qui uti li sait les équi pe ments et les pom pes à bière que 
son père lui avait appor tés de Saint-Colomban, pour 
 ensuite et à son tour prê ter de  l’argent à son beau-frère 
qui s’instal lait à New York comme mar chand. Ainsi, 
les par te na riats, les entre pri ses et les endos se ments 
repo saient-ils sur les liens du sang. Chaque  réseau de 
ce type deve nait la base d’un micro voi si nage dont les 
rami fi ca tions ont formé la tex ture  sociale de la 
 paroisse de St. Patrick, puis des parois ses de St. Ann, 
St. Mary, St. Gabriel et St. Anthony. Notre  cohorte de 
maria ges pour l’année 1899 mon tre que les Irlandais 
catho li ques, davan tage  encore que les Canadiens fran-
çais, ten daient à se  marier à l’inté rieur de leur  paroisse. 
Le choix le plus plau si ble était  ensuite celui d’un par-
te naire en pro ve nance d’une autre  paroisse irlan daise 
et, par-delà, celui de quelqu’un d’une com mu nauté 
irlan daise catho li que de l’Ontario ou de l’État de New 
York. Le bas sin d’attrac tion de Montréal sur les 
Irlandais catho li ques est remar qua ble, s’éten dant jus-
que dans l’est de l’Ontario au sud de l’Outaouais et 
jusqu’à une  lisière de villa ges dis po sés sur le  rebord 
nord-ouest de la  plaine de Montréal.
 7. LA VILLE EN CHAN TIER
Tels les cer cles de sor ciè res que des si nent les champ i-
gnons  durant la nuit, une cou ronne de nou veaux édi-
fi ces appa raît à cha que pous sée  urbaine. Quels sont les 
habi tants de ces cou ron nes ? Jusque dans les  années 
1850, ce sont les pau vres qui  vivent sur les fran ges et 
mar chent jusqu’à leur tra vail, sur les quais ou dans les 
mar chés du cen tre. Cependant, à par tir des  années 
1860, leur coin de ver dure est cons tam ment grugé par 
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FIGURE 3
Valeur médiane du loyer
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le déve lop pe ment des rési den ces de ban lieue et par 
l’appa ri tion de ban lieues indus triel les. Parmi les occu-
pants de cette bor dure, il y a les cons truc teurs eux-
mêmes que nous  allons exa mi ner, afin de sai sir les 
pro ces sus de réor ga ni sa tion de  l’espace  urbain.
À Montréal, en 1860, les  métiers spé cia li sés de la 
cons truc tion occupent un cinquième de la popu la tion 
 active, les jour na liers un autre cin quième et les char re-
tiers envi ron un  dixième14. Dans les étés les plus fébri-
les, une moi tié de la popu la tion  active peut avoir été 
engagée dans la cons truc tion. En 1900, parmi les 370 
chefs de  ménage du Montréal « minia tu risé » de notre 
échan tillon, un  sixième sont des mem bres des  métiers 
de la cons truc tion : 38 % d’entre eux sont des 
Canadiens fran çais, et plu sieurs d’entre eux, tels 
Ferdinand Beauchamp et ses cou sins, ont cons truit 
leur pro pre mai son ; 21 % sont des pro tes tants (pour 
un total de 113), pour la plu part des plom biers et des 
élec tri ciens, y com pris tous les hom mes de la  famille 
éten due des Bulmer; mais pra ti que ment aucun n’est 
Irlandais catho li que.
Comme Ferdinand et Isaïe Beauchamp, qui ont 
tou jours vécu à deux pas de leur  lieu de tra vail, les arti-
sans de la cons truc tion ten dent à vivre sur les fran ges 
de la ville et à sui vre la zone en cons truc tion en se 
dépla çant régu liè re ment vers l’exté rieur. Les bri que-
teurs par exem ple – qui comptent envi ron une cen-
taine de chefs de  ménage en 1860 et plus de 300 en 
1900 – se dépla cent conti nuel le ment vers le théâ tre des 
acti vi tés. La plu part des hommes de  métiers pré fè rent 
l’axe de la rue Saint-Laurent, la Main aux extré mi tés de 
l’est ou de l’ouest de la ville, et leurs atta ches rési den-
tiel les dif fè rent en fonc tion de l’impor tance de la paye, 
de la  matière pre mière uti li sée et des iden ti tés cul tu rel-
les : les entre pre neurs habi tent, le plus sou vent, sur les 
hau teurs, les  tailleurs de  pierre près des car riè res et les 
plâ triers au sein d’un noyau cana dien-fran çais15.
En addi tion nant tous les  métiers de la cons truc-
tion pra ti qués par les chefs de  famille (d’après le rôle 
d’éva lua tion), repré sen tons-nous leurs confi gu ra-
tions rési den tiel les à trois dates suc ces si ves, à la 
 manière d’une recons ti tu tion ciné ma to gra phi que. Si, 
à par tir de la Douane16 prise comme cen tre, nous tra-
çons des cer cles à tous les demi-kilo mè tres, nous 
som mes en  mesure d’éva luer l’évo lu tion du degré de 
concen tra tion de la popu la tion d’une phase à l’autre. 
La moi tié de la popu la tion  réside dans un rayon de 
un kilo mè tre du cen tre en 1861 ; mais en 1881 c’est 
dans la cou ronne sui vante (rayon de un à deux kilo-
mè tres) que se  trouve la moi tié de la popu la tion ; et 
en 1901, dans celle de deux à trois kilo mè tres. Cette 
trans for ma tion s’est effec tuée par l’occu pa tion des 
loge ments neufs de la phase pré cé dente, pen dant que 
les cons truc teurs eux-mêmes s’éta blis saient dans la 
cou ronne qui  allait héber ger la pro chaine phase de 
crois sance. Les gens de  métiers de la cons truc tion, 
telle une vague défer lante, se dépla cent vers la péri-
phé rie et lais sent der rière eux, dès 1900, le « trou de 
bei gne » du cen tre-ville aban donné au com merce. 
Certaines per son nes demeu rent liées au cen tre par 
des  emplois impli quant des heu res de tra vail lon gues 
et irré gu liè res : coif feurs, che mi nots, modis tes, mes sa-
gers et débar deurs. Le noyau des acti vi tés diur nes se 
vide dés or mais la nuit pour deve nir l’objet d’un 
mode de déve lop pe ment qui  requiert des édi fi ces 
pres ti gieux de plus  grande  taille.
À  mesure que la ville s’étend, le mou ve ment de 
car rou sel s’accé lère. Les ren tes fon ciè res les plus éle-
vées se trou vent tout à fait au cen tre où les ména ges 
ne peu vent plus faire com pé ti tion aux com mer çants 
et aux ban quiers. De sorte qu’en 1900, les  loyers les 
plus éle vés et les den si tés rési den tiel les les plus for tes 
se  situent à une dis tance de un kilo mè tre du cen tre et 
que les migra tions de tra vail quo ti dien nes doi vent 
êtres pri ses en consi dé ra tion, étant donné que le gros 
de la popu la tion vit au-delà de cette dis tance. À 
 mesure que la ville s’appro che du demi- million 
d’habi tants, cha cun doit faire face à des contrain tes 
de temps et  d’argent et une adap ta tion doit se pro-
duire. Il y a trois solu tions pos si bles : des  moyens de 
trans port  public plus rapi des et à  meilleur mar ché, un 
dépla ce ment mas sif des lieux de tra vail vers la ban-
lieue ou bien  encore le loge ment d’une plus  grande 
quan tité d’habi tants par mètre carré de ter rain par la 
cons truc tion en hau teur. Nous ver rons que les trois 
stra té gies ont été uti li sées.
D’après la  valeur des taxes fon ciè res, la cons truc-
tion des espa ces de tra vail évo lue en pro por tion de celle 
des espa ces rési den tiels. Mais tan dis que la fonc tion 
rési den tielle s’appro priait des espa ces à des dis tan ces de 
plus en plus gran des, les  emplois demeu raient, quant à 
eux, puis sam ment concen trés au cen tre, de sorte que le 
temps moyen des migra tions de tra vail s’est  allongé. En 
met tant en paral lèle les lieux de tra vail et  l’espace rési-
den tiel dis po ni ble, on peut se faire une idée de la 
 manière dont évo luaient les migra tions quo ti dien nes, si 
l’on sup pose que les tra vailleurs s’arran geaient pour 
mini mi ser la durée du temps de dépla ce ment. En 1848, 
les deux tiers des tra vailleurs pou vaient rési der dans la 
cou ronne où se trou vait leur lieu de tra vail et, même en 
1861, 3 % seu le ment d’entre eux  avaient à mar cher plus 
de 25 minu tes pour s’y ren dre (2 km). Ce très petit 
nom bre cor res pon dait à des gens de  revenu élevé qui 
pou vaient  s’offrir des che vaux ou se pré va loir du nou-
veau tram way à che vaux. En 1880 cepen dant, ce sont 
des  milliers de tra vailleurs, peut-être 40 % du total, qui 
doi vent fran chir plus de deux kilomètres ou qui doi vent 
en fran chir plus de trois, ce qui est le cas de 8 000 d’en-
tre eux. Il n’y a pas qu’une coïn ci dence dans le fait que 
l’agi ta tion pour la réduc tion de la  semaine de tra vail ait 
gagné toute l’Amérique du Nord en 1886 et dans le fait 
que des inves tis se ments mas sifs aient été effec tués dans 
l’élec tri fi ca tion des trans ports  publics en 1891. En 1900, 
la moi tié des ména ges mon tréa lais tra vaillaient sans 
doute  encore à l’inté rieur de  l’auréole où ils habi taient, 
mais au moins un tiers d’entre eux  devaient fran chir 
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plus de trois kilomètres et 5 000 plus de qua tre. En 
 d’autres ter mes, une moi tié de tra vailleurs pou vaient 
 encore se ren dre à pied à leur tra vail tan dis qu’une autre 
moi tié  devaient se dépla cer  encore plus loin qu’aupa ra-
vant. Par exem ple, les tra vailleurs du Grand Tronc, qui 
pour 90 % rési daient à la dis tance d’une brève mar che à 
pied en 1880,  devaient par cou rir en 1900 des dis tan ces 
bien plus consi dé ra bles, en uti li sant sans doute le tram-
way élec tri que.
Au cours des  années 1860, les  ruraux, au lieu de 
fabri quer eux-mêmes leurs chaus su res et leurs meu-
bles, se sont mis à impor ter des mar chan di ses manu-
fac tu rées, des vête ments et des pro duits ali men tai res 
de la ville. Et, dans les  années 1870, les  villes se sont 
empa rées des fabri ca tions du  beurre, du fro mage, des 
voi tures, des coton na des, du tabac et de l’impri me rie. 
Entre 1871 et 1901, la part de Montréal dans le pro-
duit manu fac tu rier du Québec est pas sée du quart à 
la moi tié. Ce qui a été rendu pos si ble par le déver se-
ment des tra vailleurs  ruraux de la  plaine de Montréal 
vers la ville. Car la  demande de main-d’œuvre dou-
blait tous les cinq ans, même si les salai res aug men-
taient peu, ne se  situant que légè re ment au-des sus du 
tra vail agri cole (Dauphin, 1994 : 15-17).
La nou velle  échelle de la ville et de ses acti vi tés se 
tra duit par un nou veau pay sage. Les réser voirs à gaz 
cylin dri ques, les hau tes che mi nées, les clo chers pro é mi-
nents et les châ teaux des  barons de l’indus trie ont trans-
formé la sil houette de la ville. Et on a  ajouté des  étages 
aux éco les et aux cou vents comme aux  bureaux et aux 
maga sins à  rayons. Rivalisant avec la  grande  demeure 
de Hugh Allan, le Royal Victoria Hospital s’est élevé sur 
les  flancs du mont Royal. Tant à l’est qu’à l’ouest, les 
manu fac tures de tabac don nent l’exem ple des immeu-
bles mas sifs com pre nant plu sieurs  étages que l’on 
 trouve dans la ban lieue indus trielle. À l’est, les cours à 
bri que des Bulmer ont été recon ver ties pour deve nir 
une raf fi ne rie de sucre, un entre pôt et une manu fac ture 
de tabac. Et James Ryan et son fils comp tent parmi les 
tra vailleurs spé cia li sés qui quit tent Sainte-Cunégonde 
pour Maisonneuve en 1891, en sui vant leur  employeur, 
un impor tant fabri cant de  papier-ten ture. Pour ses 500 
com mis de  bureau, le Grand Tronc cons truit en 1900 
un immeu ble de cinq  étages, com por tant un hall  taillé à 
même du mar bre  importé, grâce à une scie méca ni que 
action née à la  vapeur et qui peut accom plir le tra vail de 
35  tailleurs de  pierre. L’élé gante recons truc tion de la 
Banque de Montréal  devient le sym bole de la nou velle 
 échelle du capi tal et de l’insti tu tion finan cière, tan dis 
que la Banque du peuple, instru ment de l’élite cana-
dienne-fran çaise, dou ble, elle aussi, le  volume de son 
immeu ble. La rue Saint-Jacques  devient un  canyon et 
c’est tout le Vieux-Montréal qui prend  l’allure de 
 l’espace oppres sant, som bre et aus tère, où sa gran deur 
se  trouve res ser rée.
 8. L’ENTAS SE MENT DE LA POPU LA TION
Les den si tés rési den tiel les por tent la mar que de 
l’entas se ment au sol. Mais pour uti li ser une image 
plus émou vante que la  mesure conven tion nelle du 
nom bre de ména ges par kilo mè tre carré, ima gi nons 
que le mont Royal est  entouré de « mon ta gnes » de 
gens. Chaque som met s’en déta che avec son iden tité 
pro pre et une cer taine aura poli ti que : tel Pointe-
Saint-Charles et ses che mins de fer en  arrière-plan, 
Saint-Henri avec ses  ouvriers d’usine à l’ouest, et le 
sud du quar tier Saint-Antoine, où les char re tiers et les 
jour na liers s’agglu ti nent aux gares de che min de fer ; 
au nord, il y a Saint-Jean-Baptiste et à l’est Saint-
Jacques avec sa masse de cor don niers dans les fabri-
ques de chaus su res.
Aussi tard qu’en 1850, les deux tiers des mai sons 
de Montréal  étaient de bois, avec un toit à  pignon en 
pente raide, un gre nier et des lucar nes. Conçues pour 
le loge ment d’une  famille, elles  étaient sem bla bles aux 
demeu res du Québec rural et cons trui tes en « pièce 
sur pièce ». Le rang  social s’expri mait à tra vers le choix 










entre le bois et la  pierre ; et une mai son de bois pou-
vait être rehaus sée d’un revê te ment de bri que. Par 
réac tion aux incen dies de 1850 et de 1852 qui ont 
 détruit 15 % du stock immo bi lier de la ville, l’évo lu-
tion vers de nou veaux types de cons truc tion s’est faite 
rapi de ment. Toute nou velle cons truc tion  était revê tue 
de bri ques et com por tait la plu part du temps deux 
 étages où deux  familles  étaient  logées, l’une au-des sus 
de l’autre, répar ties par pai res dans des  duplex jume-
lés, dis po sés en ter rasse. Plusieurs pra ti ques ont 
contri bué à l’aug men ta tion des den si tés, soit le dou ble 
loge ment en cour- arrière ( années 1850), l’évo lu tion 
vers des édi fi ces à trois  étages com pre nant un sou bas-
se ment « anglais » acces si ble à la  lumière du jour, des 
types de toi ture qui per met taient le plein usage de 
l’étage supé rieur ( années 1860) et, dans les  années 
1880, l’intro duc tion du tri plex mon tréa lais clas si que 
avec son toit en ter rasse et ses trois ou qua tre  étages17.
Bien qu’à Montréal on n’ait pas cons truit 
d’immeu bles loca tifs d’aussi forte den sité qu’à Glasgow, 
New York, Chicago et Paris, les den si tés de popu la tion 
se sont beau coup  accrues. Dans les quar tiers les plus 
peu plés, la den sité rési den tielle a tri plé entre 1860 et 
1900. Là où une  famille agri cole occu pait de 90 à 120 
 arpents et où une ou deux  familles villa geoi ses n’en 
occu paient plus que la moi tié de un, c’est de 20 à 60 
 familles qu’il fal lait comp ter sur un seul  arpent  urbain. 
Et avec des den si tés plus éle vées, la  lumière, l’air et l’eau 
deve naient rares. Presque tous les loge ments mon tréa-
lais jouis saient alors d’un accès  direct à l’eau, dans la 
mai son ou dans la cour, mais la moi tié ne dis po sait 
 encore que d’un seul robi net pour deux ou trois  familles 
et un  ménage sur six était  encore  astreint au cabinet 
d’aisan ces exté rieure (Bradbury, 1993 : 156 ; Ames, 
[1897] 1972 : 45). Montréal était  reconnu pour ses 
hauts taux de mor ta lité infan tile  durant les mois d’été 
(le tri ple de ce que l’on obs erve en  d’autres sai sons) et 
ce sont les rues de plus forte den sité rési den tielle qui 
connais saient les taux les plus éle vés de mor ta lité infan-
tile18. La pro pen sion des Irlandais à fuir les rues à haute 
den sité s’appré cie, en 1880, en ter mes de sur vie des 
 enfants. Car les Irlandais ten tent d’échap per à la  vieille 
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ran gée de mai sons sises à  l’arrière de la rue McCord à 
son  allure rachi ti que, étri quée, face à des han gars cras-
seux et à des « pri vés » infes tés de micro bes. Dans une 
mai son, adja cente à une éta ble, on y a rap porté l’exis-
tence de huit  familles dont l’une de qua tre per son nes 
répar ties en deux cham bres, tou tes les qua tre attein tes 
de diph té rie ou de  typhoïde19.
 9. DAVANTAGE  D’ESPACE 
PAR PER SONNE LOGÉE
Bien que le nom bre d’habi tants par kilo mè tre carré ait 
aug menté entre 1850 et 1900, on cons tate, pour la 
même  période, une dimi nu tion du nom bre de per son-
nes par mètre carré de plan cher. Les nou veaux modes 
de den si fi ca tion  urbaine per met tent une amé lio ra tion 
du  niveau de vie, notam ment une plus  grande dis po ni-
bi lité  d’espace à l’inté rieur du loge ment. Une dis tinc-
tion  s’impose entre le sur peu ple ment des loge ments 
(en dimi nu tion) et la den sité rési den tielle (en aug men-
ta tion). Le loge ment le plus  répandu à Montréal passe 
de trois piè ces en 1860 à qua tre en 1900, tan dis que la 
 taille du  ménage va en dimi nuant : pas sant de près de 
sept personnes en 1842, à six en 1861, à cinq dans les 
 années 1880 et 1900 (alors qu’elle est infé rieure à trois 
aujourd’hui)20. À la fin du siè cle, l’entas se ment des 
 familles a déjà beau coup dimi nué, ce qui représente un 
pro grès à l’épo que même où des réfor ma teurs muni ci-
paux comme Herbert B. Ames entre pren nent de 
dénon cer le sur peu ple ment des loge ments. Selon les 
cri tè res  d’aujourd’hui (plus de une per sonne par 
pièce), on peut dire que les trois  quarts des  familles 
mon tréa lai ses  étaient entas sées en 1860, que 40 % 
d’entre elles  l’étaient en 1900 ; mais qu’à la même date 
seu le ment 6 %  auraient man qué de satis faire au stan-
dard bri tan ni que contem po rain (plus de deux per son-
nes par pièce, les  enfants étant comp tés comme des 
demi-per son nes).
Pour se repré sen ter l’inté rieur d’une mai son de 
 taille  moyenne, fai sons une  visite à Léon Beauchamp. 
Léon, ses trois frè res et un beau-frère, sont tous char-
re tiers. Lorsqu’ils arri vent à Montréal vers 1852, ils 
l’arrEstation d’un 
mEurtriEr nous a fourni 
cEttE imagE d’unE maison 
dE bois dE la ruE William, 
typE dE la maison usuEllE 
dEs annéEs 1850.
L’Opinion publique, 
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habi tent à côté les uns des  autres sur la rue Brock, site 
par excel lence du rou lage et du che val de trait, près du 
port et de la bras se rie Molson. En 1855, ils  étaient par-
ve nus tous ensem ble à ache ter et à cons truire sur 
Durham près de Dorchester21, de telle sorte que cha-
cun  puisse y loger son che val et sa char rette et atte ler 
pour le trans port de l’eau. Chaque  ménage a plu sieurs 
 enfants et pos sède une  petite mai son de bois, dou ble, 
et loue trois loge ments à  d’autres cou ples. Parmi leurs 
loca tai res suc ces sifs, il y a des char re tiers et des fer-
miers qui vien nent tout juste d’arri ver de Saint-Rémi, 
de Saint-Lin, de Saint-Roch et de l’Épiphanie.
D’après l’inven taire effec tué lors du rema riage 
de Léon (1863), nous pou vons nous faire une idée de 
leur  niveau de vie. Les biens de la  famille sont éva lués 
à 100 $ dont une moi tié en équi pe ment pour le trans-
port de l’eau, soit un che val de trait blond, deux char-
ret tes et deux  « sleighs »,  divers conte nants et des 
 barils. Leur ameu ble ment com prend un poêle et un 
tuyau de poêle, une  petite com mode, un banc-lit, un 
grand et un petit lit avec leurs cou ver tures et leurs 
 oreillers, une table de cui sine et huit chai ses, une poêle 
à frire, un chau dron et une sou pière, une hor loge, cinq 
 tableaux enca drés et deux  petits  miroirs, un balai, un 
pot de cham bre et un cra choir, une mon tre en  argent 
et un quart de baril de  farine. Vingt ans plus tard, lors-
que Léon  décède, sa troi sième  épouse Scholastique et 
ses  enfants habi tent tou jours le même type de mai son 
à un étage com pre nant trois ou qua tre piè ces, mais ils 
 vivent un peu plus confor ta ble ment ayant  ajouté une 
des serte en pin, un vais se lier encas tré et une  chaise 
ber çante, une lan terne, une nappe, un rou leau à pâte 
et un  rideau blanc pour le lit.
La  famille de Léon est un bon exem ple des amé-
lio ra tions appor tées au mode de vie de la  famille 
mon tréa laise dans  l’espace de ces 20  années. Un jour-
na lier du voi si nage  décrit en 1887 les 400 pieds car rés 
de plan cher de sa mai son de deux  étages  laquelle com-
prend une pièce de 20 pieds par 10 pieds au rez-de-
chaus sée et deux piè ces à l’étage. Sa femme doit  encore 
cher cher l’eau dans la cour. Un tra vailleur spé cia lisé, 
mieux payé, peut jouir d’une sur face de plan cher de 
50 % plus  grande (660 pieds car rés) dans un tri plex 
neuf comp tant trois piè ces sur un même  niveau, et 
trois  familles sur le même lot22. En 1900, les condi-
tions sont  encore meilleu res et la moi tié de tou tes les 
 familles habi tent des loge ments plus  grands, de 600 à 
750 pieds car rés, comp tant qua tre et cinq piè ces, avec 
eau cou rante et toi let tes équi pées d’une  chasse d’eau. 
Pour la plu part d’entre elles, le loyer repré sente de 15 à 
20 % du  revenu. 
Cependant, l’éven tail des  loyers ne  change pas 
 durant ce demi-siè cle. Les appar te ments en man sarde 
de Léon se  louent de 4 $ à 6 $ par mois, les loge ments 
neufs de Ferdinand de 8 $ à 10 $ (la  moyenne est de 
8 $ pour toute la ville), et les  jolies mai sons en ter rasse 
de John Bulmer 25 $ par mois. Les loca tai res de 
Bulmer se trou vent parmi les  familles les plus  aisées de 
Montréal, les quel les occu pent le tiers de  l’espace total 
de loge ment bien qu’elles ne fas sent que le  dixième du 
nom bre des  familles, tan dis que Léon et ses loca tai res 
appar tien nent aux deux tiers des ména ges qui s’entas-
sent dans le tiers de  l’espace total de loge ment. Le sur-
peu ple ment est plus  intense chez les cou ples dans la 
tren taine et il est plus  répandu chez les  familles cana-
dien nes-fran çai ses, à tous les âges de la vie.
Bien que l’enso leille ment ou l’aéra tion ne se 
mesu rent pas aussi faci le ment qu’une sur face de plan-
cher, les loge ments les plus spa cieux se trou vent néan-
moins dans les envi ron ne ments les moins den ses et 
les plus soi gnés, où les taux de sur vie sont les 
 meilleurs. Chaque année, le pre mier de mai, Montréal 
vit le jour du démé na ge ment, cette pro ces sion de 
 petits dés agré ments et de peti tes satis fac tions, où les 
ména ges, sou dés les uns aux  autres par les liens de la 
soli da rité fami liale et les contrain tes du pou voir 
d’achat,  jouent le grand jeu d’une lutte pour le 
 contrôle d’une minus cule par celle de l’habi tat  urbain.
 10. DANS LA FOU LÉE DU PRO GRÈS
Modeste mais appré cia ble, la pro gres sion des  niveaux 
de vie que nous avons obs er vée à tra vers la suc ces sion 
des géné ra tions de rési dants irlan dais et cana diens-
fran çais était fon dée sur le renou vel le ment inces sant 
du flot des  migrants et l’anti ci pa tion d’un poten tiel 
de crois sance. À la fin du siè cle, la popu la tion de la 
 plaine envi ron nante défer lait à nou veau sur la ville et 
la popu la tion cana dienne-fran çaise  allait en aug men-
tant, tan dis que les popu la tions d’ori gine  anglaise et 
celte s’accrois saient plus len te ment et que les  autres 
grou pes attei gnaient les 4 %.
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En 1873, un accidEnt tragiquE a fait connaîtrE l’aménagEmEnt 
d’un intériEur typiquE avEc son tuyau dE poêlE ; 
Entourés dE rElations Et dE sœurs infirmièrEs, 
sEs occupants y étaiEnt mourants pour avoir ingéré du vin 
dérobé dE la slEigh d’un pharmaciEn.
Extrait dE montrEal poisoning horror, 1873
Canadian Illustrated News, 6 décembre 1873, p. 356.
Dans ces qua tre pour cent, se trou vent des ter-
ras siers ita liens qui rem pla cent les Irlandais sur les 
chan tiers de cons truc tion, qui cons trui sent des tram-
ways et des quais à Montréal à la fin des  années 1890 
ou instal lent les rails du che min de fer dans les  marais 
de Sept-Îles et de North Bay. Des tra vailleurs chi nois 
sont expé diés par train  depuis Montréal vers les che-
mins de fer du Mexique, tan dis que  d’autres atten dent 
sur place une occa sion. Des jeu nes  filles pro tes tan tes 
d’Angleterre et de l’Ontario rural vont rem pla cer les 
ser van tes irlan dai ses de la géné ra tion pré cé dente et les 
 tailleurs juifs de l’Europe de l’Est suc cé der à la mai-
son née de cou tu riè res irlan dai ses. Les col por teurs juifs 
et liba nais trans por tent les mar chan di ses mon tréa lai-
ses jus que dans les cam pa gnes et leurs  enfants ven dent 
à la criée La Presse et The Star.
Alors que les popu la tions ita lien nes et jui ves 
ont déjà amé lioré leurs condi tions de loge ment, les 
immi grants  récents se tro uvent tou jours per dants, 
 sujets à l’exploi ta tion de leur tra vail et à un entas se-
ment  extrême qui entraî nent d’énor mes dif fé ren ces 
d’une mai son à l’autre. Dans un même îlot de la rue 
Lagauchetière, le recen se ment de 1901 enre gis tre plu-
sieurs cen tai nes de jour na liers chi nois logés deux par 
pièce et, dans les ruel les au sud de la gare Windsor ou 
dans l’est près des quais, des pen sions de  famille ita-
lien nes où l’on dénom bre 28 per son nes pour 5 piè ces, 
14 per son nes pour 6 piè ces, 29 per son nes pour 7 piè-
ces et 16 per son nes pour 6 piè ces.
Ces nou vel les  fibres de la tex ture mon tréa laise 
témoi gnent d’un même atta che ment à la  parenté et 
au patri moine, d’un même achar ne ment et d’une 
même déter mi na tion pour la pos ses sion d’une mai-
son et l’implan ta tion d’une  famille éten due. Les lon-
gues heu res d’un tra vail exté nuant les ren dent essen-
tiel les à  l’emprise de Montréal sur l’éco no mie 
cana dienne, essen tiel les aux modes de vie et à l’ambi-
tion sans cesse renou ve lée des popu la tions en place 
qui ont  recours aux bon nes étran gè res pour réchauf-
fer leur petit déjeu ner, aux blan chis seurs chi nois pour 
ami don ner leurs cols de che mise, aux por teurs noirs 
de la voi ture Pullman pour leurs  fugues esti va les, aux 
 joueurs d’orgue et aux fleu ris tes ita liens pour  égayer 
leurs diman ches après-midi.
À tra vers la marée des migra tions humai nes, 
l’édi fi ca tion des for tu nes et la mise en scène des sym-
bo les de la  richesse et du pou voir ont accom pa gné le 
renou vel le ment et le redé ploie ment de l’éner gie 
 humaine dans le pay sage mon tréa lais. En rai son 
d’une ségré ga tion très rigou reuse et très mani feste 
dans ses sym bo les, la pola ri sa tion de la  richesse et de 
la pau vreté est deve nue plus appa rente. Toutefois, en 
dépit de la per sis tance d’inéga li tés aussi mar quées, la 
plus  grande par tie de la popu la tion vit, à la fin du siè-
cle, dans des loge ments un peu plus spa cieux. Sans 
doute plus vul né ra ble qu’elle ne l’était à la conta gion 
et plus sen si ble aux ava tars du coude à coude quo ti-
dien, elle vit néan moins dans la conni vence de la 
 vitesse et du spec ta cle  urbain. Et davan tage de jeu nes 
reçoi vent de l’instruc tion, aspi rent à des  emplois 
moder nes, pren nent le tram way,  lisent les jour naux 
du  samedi, appre nnent l’élo cu tion au Monument 
national ou pas sent une soi rée au parc d’amu se ment 
Sohmer. À l’exem ple des Parisiens qui éri gent la tour 
Eiffel et des Londoniens qui célè brent le jubilé de la 
reine Victoria, les Montréalais  croient pro fon dé ment 
au pro grès, en ce tour nant de siè cle.
 11. RÉTROSPECTIVE
À l’aube d’un nou veau siè cle,  jetons un  regard sur la 
crois sance mas sive qui a carac té risé Montréal au 
cours du siè cle pré cé dent. Le tra vail  acharné de 
Patrick, de Ferdinand et de Thomas s’y est  incrusté 
dans des caves et des tun nels,  ciselé dans des mou lu-
res et trans formé en bri ques. Les fenê tres ne sont pas 
tou jours aussi res plen dis san tes ni les  rideaux aussi 
 blancs qu’ils  l’étaient lors que Scholastique les entre te-
nait ; le bar du coin est moins  accueillant que la 
 taverne de Kate et le ber ceau en pin d’Émilie est vrai-
sem bla ble ment  occupé par des géra niums plu tôt que 
par un nou ris son. Qu’avons-nous  appris, cepen dant, 
sur les pro ces sus par les quels la cité se cons truit ?
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lEs bandEs dEssinéEs du moving day 
(prEmiEr mai) pErmEttEnt dE sE fairE 
unE idéE dEs EffEts dEs famillEs 
bourgEoisEsEt ouvrièrEs 
dans lEs annéEs 1870. 
on mangE sur lE poucE !, 1902.
Le Monde Illustré, 3 mai 1902, p. 13
Dans les défer le ments d’une acti vité inces-
sante, une masse impres sion nante d’immeu bles a 
pris forme. Montréal était alors le pôle de crois sance 
du Québec et la ville était une solution de rechange 
à la colo ni sa tion des ter res mar gi na les ou à l’exil aux 
États-Unis. À cha que géné ra tion, un nou vel  apport 
de main-d’œuvre a  exercé une pous sée sur l’éco no-
mie de Montréal, a sus cité la for ma tion d’une nou-
velle couronne en péri phé rie et a  entraîné la recons-
truc tion du cen tre par l’édi fi ca tion d’immeu bles 
plus  grands et plus mas sifs. Comme les loge ments et 
les lieux de tra vail  allaient en s’entas sant de plus en 
plus en hau teur et qu’il en résul tait une plus  grande 
quan tité d’habi tants par mètre carré au sol, l’entre-
pre neur capi ta liste reti rait de son « champ  urbain » 
une mois son plus abon dante. Tout à fait au début 
du siè cle, Montréal a accu mulé une  grande  richesse 
dans des opé ra tions de défri che ment et de cons truc-
tion condui tes dans la cam pa gne envi ron nante et 
elle a  réalisé, par la suite, des pro fits sans cesse crois-
sants par la dif fu sion des pro duits manu fac tu rés 
dans les cam pa gnes. Avec la cir cu la tion plus  rapide 
des mar chan di ses et de l’infor ma tion, avec l’accu-
mu la tion plus  rapide du capi tal et sa concen tra tion, 
Montréal s’est impo sée comme le pivot de l’éco no-
mie natio nale, pal pi tante dans les  vapeurs et les 
 fumées qui en des si naient l’hori zon.
Pendant au moins un demi-siè cle (1847-
1901), l’inéga lité des  niveaux de vie ne  paraît pas 
avoir  changé.  L’influx des  migrants cas sait les 
salai res et contri buait au main tien d’impor tants 
dif fé ren tiels dans le pou voir d’achat. Une amé lio-
ra tion d’ensem ble est néan moins per cep ti ble dans 
le loge ment de même qu’une cer taine ascen sion 
 sociale, d’une géné ra tion à l’autre, chez les 
Canadiens fran çais et les Irlandais catho li ques. Les 
acti vi tés  reliées à la cons truc tion  urbaine ont été le 
trem plin d’un  niveau de vie plus élevé pour de 
nom breu ses  familles.
Entassée à la ver ti cale sur cha que mètre carré de 
la sur face  urbaine, la  famille  ouvrière pou vait  s’offrir 
une sur face de plan cher un peu plus  grande et se dépla-
cer dans un rayon d’une plus  grande por tée. Les rela-
tions les plus inti mes s’effec tuaient à l’inté rieur de la 
 famille éten due. Et nous avons vu com ment, dans le 
pro ces sus de cons truc tion lui-même, les mailla ges de la 
 parenté s’éten daient  depuis les villa ges envi ron nants 
jusqu’à la ville pour se retis ser dans la trame parois siale 
mon tréa laise. Nous avons cons taté l’impor tance de la 
cohé sion fami liale, les duos du mari et de  l’épouse, du 
père et du fils et les qua tuors de frè res et de  sœurs. La 
 parenté était le fon de ment du par te na riat et de la sur-
vie, de l’entre prise et de l’inves tis se ment. Ses filiè res 
s’enra ci naient dans les microvoi si na ges et se rejoi-
gnaient pour for mer les liens des com mu nau tés cul tu-
rel les, canadienne-fran çaise, pro tes tante et irlandaise 
catho li que, dans l’entre croi se ment des voix. Ainsi 
gran dit la cité, à la  manière d’une par ti tion bien 
orches trée aux pro por tions wagné rien nes. Des voix 
indi vi duel les y mur mu rent, mon tent en flè che et dis-
pa rais sent. Dans la jubi la tion du capi tal, le  village s’en 
va dimi nuant, la cité s’accrois sant. 
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Notes infra pa gi na les
Le peuplement de Montréal
1. Sont asso ciés à cette recher che : Patricia Thornton (Concordia University)
pour tou tes les ana ly ses démo gra phi ques, et David Hanna (UQAM) pour 
les don nées sur la cons truc tion. Cette recher che a béné fi cié de l’appui
du Conseil de recher ches en scien ces humaines du Canada. Bertrand
Desjardins a mis à notre dis po si tion les don nées du Programme de
recher che en démo gra phie his to ri que de l’Université de Montréal. Joe
Occhipinti a effec tué l’ana lyse des échan tillons du recen se ment de 1901. 
Ben Johnson et Ingrid Olson ont effec tué la car to gra phie sur ATLAS GIS, 
et Lilian Lee a  fourni l’assis tance tech ni que du labo ra toire SIG de l’Uni­
versité McGill. Jason Gilliland a contri bué à l’ana lyse des  loyers et de la
mobi lité dans Montréal. Robert Lewis (aujourd’hui atta ché à l’Université 
de Toronto) a contri bué à la pre mière ana lyse des tra vailleurs de la cons­
truc tion. Nous avons béné fi cié de l’aide génér euse des archi vis tes de
 l’église Notre­Dame, de l’Archevêché de Montréal, des Sœurs hospita­
lières de Saint­Joseph, de la ville de Montréal, de l’Université McGill, du 
Musée McCord, des Archives natio na les du Québec à Montréal ; et plus 
par ti cu liè re ment de l’aide d’Estelle Brisson, de Luc Lépine et de Pamela
Miller; nous avons éga le ment béné fi cié des sug ges tions de plu sieurs col­
lè gues, notam ment de France Gagnon, Paul­André Linteau, Yves Otis,
Jean­Claude Robert et Bryan Young.
2. Yves Otis (1996) a mon tré l’impor tance de cet exode, en par ti cu lier
dans les  années 1860.
3. France Gagnon (1988) a  décrit ce pro ces sus et les  familles Beauchamp
sont un élé ment impor tant dans la des crip tion qu’elle donne de la
mobi lité entre Mascouche et Montréal. 
4. On déter mine le lieu du  mariage de cha que cou ple en se  basant sur le 
répert oire des maria ges de l’Institut Drouin ; pour les cou ples qui se
sont  mariés à Montréal, on se r eporte  ensuite aux regis tres de Notre­
Dame pour cher cher où leurs  parents  vivaient au  moment du  mariage. 
En  d’autres ter mes, nous déter mi nons les lieux de rési dence des grands­ 
parents des nou veau­nés de 1859. Les  familles ainsi loca li sées com por­
tent les deux tiers de tous les nou veau­nés bapt i sés cathol i ques. Le
réper toire des maria ges de Drouin, éta bli tant pour les noms des fem­
mes que pour ceux des hom mes, recou vre les maria ges de la plu part
des parois ses catho li ques du Québec, y com pris les parois ses irlan dai ses; 
ils com pren nent une part impor tante des maria ges cana diens­français
de l’Ontario et de la Nouvelle­Angleterre et demeu rent la  source la plus 
exhaus tive pour le xixe siè cle. Jusqu’en 1859, pres que tous les maria ges 
de Montréal  étaient célé brés à Notre­Dame, car la tenue d’un regis tre
dis tinct à St. Patrick ne com mence pas avant 1859. Pour le quart de la 
popu la tion qui est pro tes tante, les réper toi res sont moins com mo des, la 
cou ver ture moins cer taine et les regis tres men tion nent rare ment le lieu 
de rési dence des  parents. Pour plus de  détails sur la  cohorte des nais­
san ces de 1859, voir Sherry Olson, Patricia Thornton et Quoc Thuy
Thach (1989). 
5. Parce que la tra di tion vou lait que l’on célè bre le  mariage dans la
 paroisse de la  mariée, il se  trouve que les  mariées sont plus fré quem­
ment des mon tréa lai ses et que l’éven tail de leurs lieux d’ori gine est plus 
 refermé ; cepen dant les répar ti tions et les fré quen ces par comté res tent 
les mêmes pour les hom mes et les fem mes. Les veufs et les veu ves qui 
se rema rient (4 % des  mariées et 11 % des  mariés) sont  exclus de l’ana­
lyse, étant donné que la réfé rence à leurs  parents est rare ment faite et 
que leurs âges et leurs dépla ce ments sont plus fluc tuants.
6. La moi tié d’entre eux se sont  mariés récem ment (1854­1859) et les
jour na liers se sont le plus sou vent  mariés au cours des deux ou trois
der nièr es  années, ce qui sug gère une sur vie plus  courte pour les cou­
ples à bas reve nus. Il n’y a pas de dis tor sion impor tante par dis trict en
ce qui  concerne les maria ges non loca li sés ; ils repré sen tent de 20 % à 
25 % du total.
7. Sherry Olson, Patricia Thornton, Quoc Thuy Thach (1989). Les Bagg
 étaient une excep tion. 
8. Il s’agit res pec ti ve ment du fils et du neveu de Phineas Bagg. 
9. Cette  demeure a été cons truite pour le cour tier Canfield Dorwin en
1846, au 9 Tecumseh Terrace. 
10. Sur la rue Sebastopol, son pro to type se pré sente comme une ran gée de
mai sons comp tant qua tre appar te ments d’un seul  niveau et com por­
tant une  entrée com mune et aussi un esca lier inté rieur pour la paire
d’appar te ments  situés à l’étage. Voir David Hanna (1986), p.70.
11. Notamment les édifices de la North British and Mercantile Insurance
Company au coin des rues Saint­François­Xavier et de l’Hôpital, et de 
la Great Scottish Life Insurance sur la Place d’Armes. Owen McGarvey 
leur attri bua un dou ble  contrat pour l’amé na ge ment de son nou veau
maga sin de meu bles et de sa manu fac ture au coin de Saint­Antoine
et Craig, et pour l’amé na ge ment d’un groupe de cinq maga sins au
coin de McGill et de Saint­Maurice ; il avait une usine à l’Assomption 
(Lewis, 1993). 
12. La ges tion des embauches, des salai res, du loge ment et de  l’alcool sus­
ci tait des que rel les entre Irlandais et Canadiens français. Voir le jour nal 
The Gazette (mars 1843), à pro pos du père Phelan et de la St. Patrick’s 
Society qui réconcilièrent 2 000 Connaughtmen et Corkonians à
Lachine. Voir Raymond Boily (1980) et les comp tes ren dus du Herald et 
de la Gazette sur les cinq ter ras siers du canal de Beauharnois tués par 
l’armée en juin 1843 ; le témoi gnage des tra vailleurs mon tre que plu­
sieurs  étaient arri vés dans l’année ou le mois pré cé dents. En décem bre 
1844, les ter ras siers du canal ont été entraînés dans des émeu tes liées 
aux élec tions à Montréal, pro tes tants  contre catho li ques, et répri man­
dés pour bru ta lité sur le che min Lachine ; ce qui se  répéta en 1878. La 
Gazette penche du côté oran giste. Et les Irlandais et les Canadiens
français sont impli qués dans les grè ves de 1 200 char re tiers en sep tem­
bre 1864, des ter ras siers du canal à Lachine en jan vier 1878 et à
Soulanges en décem bre 1898.
13. En 1898, ils détien nent un  contrat  encore plus impor tant sur le canal
de Soulanges. Tous les Ryan cités, sauf indi ca tion  contraire, ne sont pas 
appa ren tés. 
14. Ceci se voit dans les  tableaux  publiés dans le recen se ment de 1861, et 
aussi dans notre  cohorte des nais san ces de 1859. 
15. Plus nom breux, les char pen tiers et les pein tres sont plus lâche ment
dis tri bués, bien  entendu, et cer tains d’entre eux tra vaillent dans des
manu fac tures de meu bles ou de voi tures de che min de fer.
16. La place du Vieux Marché est aussi connue sous le nom de Place
Royale et comme site de l’ancienne maison des douanes, aujourd’hui
inté grée au musée archéo lo gi que de la Pointe­à­Callières.
17. Bien que le tri plex ait été une inno va tion des  années 1860, il n’est
 devenu le  modèle domi nant que vers 1900. Voir David Hanna (1986 : 
70) et Réjean Legault (1989) en ce qui  concerne le tri plex du quartier
Saint­Jean­Baptiste.
18. La moit ié de tout es les mort al it és infant il es sont sur ve nues dans le
quart de l’année, asso ciées à une mor ta lité exces sive que l’on  impute à
la diar rhée, au cho léra infan tile, à la pous sée des dents de lait et à une 
fai blesse géné rale. Cette confi gu ra tion est sem bla ble à celle de l’An­
gleterre du xixe siè cle et rap pelle les rava ges  actuels de la diar rhée du
 sevrage en Afrique. Les nou veau­nés qui ne sont pas nour ris au sein
par leurs mères sont plus vul né ra bles aux mal adies trans mi ses par la
conta mi na tion de l’eau pota ble par les eaux usées et leur vie s’en
 trouve mena cée par la dés hy dra ta tion. 
19. Canada, Commission royale d’enquête sur les rapports qui existent
entre le capital et le travail au Canada (1889). À la fin du siè cle,
Herbert Ames cite ces mai sons, tou jours habi tées, comme un exem ple 
des pires condi tions de loge ment que l’on  trouve en ville.
20. La  taille  moyenne du loge ment est pas sée de 4,6 à 5,7 piè ces. Cette
éva lua tion  s’appuie sur les don nées des 1500  familles de la  cohorte
des nais san ces de 1899, pour les quel les nous connais sons le nom bre
de piè ces dis po ni bles (recen se ment nomi na tif de 1901) et sur les
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